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Préface


Par Ozégan,
barde, conteur et musicien
Merlin…
Empreinte du mystère des brumes des origines, tour à tour fou, prophète, homme sauvage, enfant, cerf, Esprit de la forêt, prince et roi, barde au torque d’or, le personnage de Merlin hante l’imagination des Européens depuis la nuit des temps…
Dans le flot tumultueux des légendes du Moyen Âge, Merlin est le fils d’un démon et d’une vierge vertueuse ayant épousé la « vraie foi ». Le diable l’aurait ainsi conçu pour corrompre l’humanité et la perdre, défiant Dieu qui lui avait envoyé son fils pour la sauver… Placé d’emblée au cœur de la lutte entre le bien et le mal, Merlin reçoit comme don divin le pouvoir de lire l’avenir. Ce sera à lui de choisir quelle voie sera la sienne et de créer son destin…
Merlin, personnage de tous les temps, nous touche particulièrement aujourd’hui. L’humanité, à l’aube d’une ère nouvelle, toujours en proie à ses démons, se cherche confusément et se trouve confrontée aux mêmes choix que Merlin. Les contes de ce « nouveau Merlin » présentés ici par Patrick Dacquay tracent la voie de notre éternelle quête magique. Ils nous rappellent qu’il existe une force encore plus puissante que l’arme atomique capable de tout détruire, c’est la sagesse enfouie au cœur de chaque être…
Patrick Dacquay, pionnier du renouveau chamanique, chef élu du Cercle de sagesse de l’Union des traditions ancestrales, tels les sages des premiers temps, enseigne à travers les contes le chemin qui mène à l’âge d’or où les êtres humains vivent en frères et en harmonie avec les montagnes, les rivières, les fleurs et les étoiles…
Guidé par une belle inspiration, par le monde des Esprits ou, allez savoir, par l’Esprit de Merlin lui-même, qui n’est plus à une facétie près, Patrick Dacquay nous présente un Merlin altruiste, un druide sage et chaman, au travers de contes ayant voyagé dans le monde entier, et porteurs d’une sagesse universelle qui apporte des réponses aux profondes interrogations du monde d’aujourd’hui.
Or donc, à la mode des bardes gallois par qui on possède les versions premières, voyageant sur les ailes de la magie, ayant pour guide l’étoile de l’amour universel,
Qui en tous lieux et tout temps est aimé
et au-dessus des autres histoires recherché,
Qui plaît toujours et plaira
Tant que le monde durera,
Voici les nouvelles aventures de Merlin,
druide chaman.
OZÉGAN



Il était une fois un conte, une histoire, une fable
Il était une fois un conte, une histoire, une fable qui puise ses vérités dans nos mémoires traditionnelles occidentales.
Chaque culture se nourrit d’archétypes spécifiques à sa terre et à son histoire.
La vieille Europe en perte de repères, rongée par le doute, se doit de retrouver sa mémoire et ses racines.
Merlin le Breton et le cortège de légendes qui l’accompagne cristallisent ces connaissances ancestrales.
Notre amnésie est une maladie que nous devons guérir, afin de retrouver un nouvel élan.
 
Le conte véhicule les vérités immuables et les habille de mots multicolores et de poésie, de pleurs et de joie.
De tout temps, le barde, le conteur, le sage utilisent les paraboles qui se transmettent de bouche à oreille et quelquefois en cachette, sous le manteau, quand l’histoire se fait intolérante.
 
Ce livre rend hommage à toutes les sagesses du monde : africaine, asiatique, australienne et américaine, qui sont les fruits d’un même arbre.
J’honore plus particulièrement les sages et les conteurs qui m’ont inspiré et qui, eux-mêmes, s’étaient nourris des légendes universelles.
Henri Vincenot, Henri Gougaud, Attar, Lao Tseu, Lobsang Rampa, Nasrudin, et j’en oublie…
Ma reconnaissance va particulièrement à ceux qui m’ont ouvert, par leur exemple, à l’art de la fable : Renard Agile et mon ami Ozégan, le prince des Bardes.
 
Tous ces troubadours et sages enchantent l’âme et l’Esprit de leur auditoire par des histoires merveilleuses, terribles et enchanteresses.
Le conte s’autorise toutes les fantaisies et les inventions poétiques, car il est au service de la sagesse universelle.
Il a tous les droits, s’il permet de rendre l’homme meilleur.
Notre humanité se doit de retrouver sa pensée originelle qui vient du cœur, centre de toutes choses.
L’Esprit nourri d’amour peut in fine pétrir la matière avec bienveillance.
 
Ce roman redonne la parole à Merlin, maître de l’art d’aimer, Grand-Père de notre famille humaine occidentale.


Introduction
Merlin est un personnage emblématique pour les Occidentaux.
Il symbolise le passage d’un temps à un autre temps. Il est un des passeurs entre l’ancien monde de la force, l’ère du Bélier, et le nouveau cycle christique du cœur, l’ère du Poisson.
Tenant de l’ancienne sagesse, druide et gardien du savoir originel, magicien et sage, il est l’archétype de la spiritualité première.
Chaman celte, il est la racine mémorielle de la spiritualité occidentale.
 
Le magicien, popularisé au XIe siècle, fut longtemps considéré comme une invention romanesque sortie du cerveau des auteurs. La réalité est tout autre.
Les multiples écrivains de la légende arthurienne se sont inspirés des personnages épiques de l’histoire des Celtes, en les rhabillant de l’idéologie chrétienne.
Ce roman moyenâgeux christianise une connaissance traditionnelle archaïque, réactualisée par leurs auteurs.
Merlin aurait en effet existé au VIe siècle, et non au XIe siècle. À cette époque charnière où l’Empire s’effondre, où sa décadence laisse place à une nouvelle histoire occidentale, ce héros spirituel qu’est Merlin occupe une place stratégique dans l’épopée européenne.
L’effondrement de la toute-puissance romaine, qui avait colonisé les Celtes, va paradoxalement entraîner dans sa chute la puissance druidique. En effet, les empereurs successifs depuis Jules César n’ont cessé de s’allier avec ces druides savants et éclairés qui avaient tant d’influence sur le peuple et sur les petits rois celtes. Certes, depuis l’empereur Augustin, la nouvelle religion officielle, le christianisme, était moins complaisante avec toute forme de concurrence.
Qui plus est, les dogmes étaient diamétralement opposés. Pour l’ancienne pratique religieuse, il n’y avait aucune hiérarchie dans l’expression du divin, qui était autant présent dans une roche, un arbre, un animal ou un humain. Selon ces dogmes, l’Esprit habite la matière sans aucune préférence.
Alors que pour les nouvelles religions juive et chrétienne, seuls les hommes sont pourvus d’une âme.
Le schisme est total, absolu et définitif.
 
Merlin est un passeur entre deux cycles évolutifs, l’ère du Bélier, « de la force » de l’ancien régime, vers l’ère du Poisson, celle du cœur et de l’amour.
 
La « vérité » chrétienne s’oppose à presque toutes les valeurs ancestrales gauloises de l’ancien monde, et, pourtant, les druides éveillés n’ont jamais combattu, par la violence, l’avènement de cette nouvelle pensée. Bien au contraire, ils savaient depuis longtemps qu’un changement de paradigme allait se produire.
C’est donc avec une certaine sympathie qu’ils accueillirent cette nouvelle « vibration christique » portée par un maître nommé Jésus.
Eux aussi affirmaient que le changement de cycle était irréversible, mais ils n’avaient jamais pu accepter qu’un seul homme puisse être le fils de Dieu. Oui, Jésus était leur frère, porteur de cette nouvelle fréquence christique, mais, pour eux, il ne pouvait en aucun cas être le seul et unique héritier de la puissance céleste, origine de toute chose, que les chrétiens appelaient « Dieu ».
 
Nous l’avons vu, pour l’ancienne sagesse, toute la Création est l’expression du divin. Chaque pierre, chaque arbre, chaque animal et chaque humain expriment une des facettes différentes d’un même souffle.
 
Les druides étaient structurés en clergé et conseillaient les rois. Ils avaient presque tous les pouvoirs. Ils répartissaient les richesses, conseillaient les souverains sur tous les sujets concernant la gouvernance de leur royaume. Ils bénissaient les mariages et accompagnaient les rituels mortuaires.
Ils étaient prêtres, devins, économistes, juges, avocats, professeurs, philosophes, herboristes, astronomes et astrologues, guérisseurs, politiques, rien ne leur échappait.
 
Mais une autre branche de cette ancestrale spiritualité était encore plus respectée, celle des druides solitaires.
Ayant renoncé aux honneurs, ils vivaient retirés des affaires et du monde.
Guérisseurs et conseillers des petites gens, ils partageaient la vie ordinaire des villageois. Le plus souvent mariés, ils élevaient leurs enfants et connaissaient le quotidien laborieux de leur peuple.
D’autres druides solitaires, les ermites, retirés dans les forêts, maintenaient le lien entre les différents mondes, d’en haut et d’en bas.
Ambassadeurs du règne humain auprès des peuples invisibles, ils vivaient les expériences les plus élevées, réservées aux « méditants ».
Ces chamans mystiques furent annexés aux saints par la nouvelle religion. En Armorique, on en dénombrait environ neuf cents. Non reconnus par le Vatican, ils cristallisaient la ferveur populaire et chaque paroisse s’enorgueillissait d’avoir son saint guérisseur qui attirait de nombreux pèlerins et apportait du prestige à la communauté.
 
C’est dans ce contexte qu’il faut comprendre l’histoire de Merlin le magicien, lui qui avait connu tous les pouvoirs et qui devint un jour un druide solitaire, chaman des forêts, sage parmi les sages.
Bien sûr, nous l’avons vu, il n’a jamais existé au Moyen Âge réfugié dans un château crénelé et entouré de valeureux chevaliers en armure.
Mais il semble, si l’on en croit les historiens, la professeure émérite Dre Norma Lorre Goodrich et le Dr québécois Guy d’Amours, qu’il aurait bien vécu au VIe siècle, dans cette période d’effondrement de l’Empire romain.
Deux personnages historiques seraient à l’origine de Merlin : un chef de clan gallois nommé Ambrosius Aurelianus et le barde Myrddin Wyllt.
 
Alors laissez-vous guider dans l’aventure de la vraie-fausse vie de Merlin le magicien.
 
Ce roman est porteur de l’ancienne sagesse : pratique, concrète et utile pour notre XXIe siècle.
Dans notre monde incertain en quête de valeurs et de racines, Merlin redevient le guide mythique qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être.
Ce conte nous permet de retrouver nos racines spirituelles, qui sont la source de l’élan mystique que chaque humain porte en lui.
Merlin est un sage lumineux qui vient briller dans notre monde contemporain obscurci par les doutes et les incertitudes de l’avenir.
 
La sagesse est encore là, avec ses cortèges de guérisons, il nous suffit de puiser dans sa fraîcheur originelle.


Gratitude


Aux personnages du livre qui témoignent de notre humanité et qui sont tous un autre nous-mêmes
– Merlin le druide, le chaman celte, l’Enchanteur,

– le prophète, le magicien, le vieux sage, le poète,

– le barde,

– Ugerlont, le fils valeureux,

– le vénérable ermite,

– Alwena, la joyeuse,

– la voix du ciel,

– Flémincité, la vérité toute nue,

– le renard roux,

– Maldrier, l’écrivain public,

– Chakmara, le mauvais garçon,

– la maman de la soupe aux cailloux,

– Garmelon, le riche propriétaire,

– Garmical, le vieil éleveur,

– Gwen, l’enfant adopté,

– le gouverneur du palais,

– la reine éplorée,

– Arthur, le bon grand roi,

– Almina, la grande druidesse,

– Kométable, le valeureux guerrier,

– Biscarosse, le jeune époux,

– Kalmata, le guerrier infirme,

– les deux guerriers, saxon et breton,

– Selvisa, la sorcière,

– Gwenaëlle, la vendeuse de coquillages,

– Yvemat, le vieux marin,

– Kermaël, l’apprenti,

– la « soupe » de Merlin,

– les Angles et les Saxons,

– l’île d’Avalon,

– les Dieux et les Déesses,

– la grande forêt bretonne,

– les petits peuples de la Terre, de l’Eau, du Feu et de l’Air,

– Dana, la Mère-Terre,

– les anonymes de la terre bretonne.


Et à chaque Sœur et Frère en humanité qui lisez ces lignes.
Soyez honorés de témoigner, par votre vie,
du génie de la Création.



1re règle de vie


« Accueillir l’épreuve »
Ugerlont était allongé, les yeux ouverts, stupéfait. Une lance plantée dans le cœur. Le sang avait teinté son baudrier de cuir. Quelques compagnons survivants contemplaient leur chef et semblaient figés devant une telle catastrophe improbable. Ils ne pouvaient imaginer que leur héros puisse finir terrassé sur un champ de bataille. C’était à leurs yeux un demi-dieu qui, malgré sa jeunesse, symbolisait le souffle divin, incarné dans un si joli corps.
Merlin, aussitôt prévenu, marcha d’un pas accablé vers le terrain de guerre. Malgré les avertissements protecteurs du roi Arthur, qui l’avait sommé de ne pas s’exposer dans cette combe de souffrance où avait eu lieu le combat, le druide pressa son allure afin de retrouver son fils laissé pour mort. Il espérait que le messager de malheur avait été mal informé. Il souhaitait, en invoquant les dieux, retrouver vivant son fils Ugerlont tant aimé.
[image: image]
La cérémonie de passage vers les Mondes d’en haut était interminable. Lui, le fier druide qui n’avait jamais versé une larme, pleurait son désespoir dans une cascade de souffrance inépuisable. Son cœur était une plaie béante qui saignait le désespoir d’un père.
Ugerlont, gardé par ses compagnons d’armes, reposait depuis trois jours dans un cairn. Merlin, quant à lui, affalé sur un trône taillé dans une énorme roche, veillait la dépouille de son fils. Sa robe de cérémonie, d’un blanc immaculé, était humide, car elle avait absorbé tout son chagrin. Le père inconsolable était prostré, et quand son fils fut conduit en procession sur le sommet du tumulus, afin d’être exposé aux rapaces, il n’eut pas la force de tenir sur ses jambes. Deux solides guerriers le soutenaient, car il se sentait déjà mort à l’intérieur…
 
Il s’en voulait, car, dans sa toute-puissance de druide, conseiller du roi, il avait, en lisant les oracles que portent les corbeaux, programmé cette bataille.
Au coucher du soleil, en lisière de forêt, les corbeaux se regroupaient en poussant des cris de ralliement. Leur vol et leur comportement donnaient les informations des Dieux. Lire le présage des oiseaux est un don de druide qui nécessite une longue expérience acquise au fil des années auprès des aînés.
Ses augures étaient toujours justes, et le roi ne prenait aucune décision d’importance sans consulter son fidèle conseiller. Son pouvoir était tel que l’on chuchotait avec prudence que le druide était plus puissant que le roi. En effet, il rendait la justice, mais regroupait aussi les récoltes, pour ensuite les répartir dans la communauté. Il décidait des batailles. Il allait même jusqu’à organiser les mariages des puissants tout comme ceux des paysans.
Merlin, dans sa magnificence, avait tous les pouvoirs : spirituel, mais aussi économique, social et politique. Rien ne pouvait se faire sans son consentement. Il faisait partie de cette caste au sommet de la hiérarchie humaine incarnant le pouvoir divin sur terre.
Dans le passé, des druides avaient enseigné le grec à Pythagore, et celui-ci ne se séparait d’ailleurs jamais de leur présence. César, l’empereur si terrible et si puissant, avait lui aussi le druide Eduen dans ses conseillers, et son avis sur toute chose était précieux et éclairant. Les puissants dans ce monde romain craignaient leur sagesse et leur courroux, et c’est pourquoi ils avaient quelques hésitations à s’en faire des ennemis. Ils avaient préféré les amadouer par l’odeur du pouvoir que les druides aimaient tant. Même s’ils n’hésitaient pas à massacrer les plus récalcitrants, les druides leur restaient utiles, car le peuple les respectait et les craignait.
Merlin, en cette période trouble de 520 après Jésus-Christ, était l’une des dernières autorités spirituelles des anciens temps. Il était aux côtés du roi Arthur, ce roitelet breton qui défendait avec d’autres souverains les lambeaux de leurs anciens territoires.
Les Saxons ravageaient leurs propriétés et annexaient avec cruauté les dernières terres celtiques de la Grande-Bretagne. Les petits rois courageux y laissaient leur vie et leurs richesses, et nombre d’entre eux regrettaient l’occupation romaine qui, finalement, des deux maux représentait le moindre.
Un cycle se fermait, et l’avenir était incertain.
Le ciel annonçait constamment une époque troublée, sanglante et violente.
On quittait une longue époque révolue pour vivre dans une autre ère, plus moderne, et qui s’éloignait des vieilles lois des ancêtres. Mais revenons à notre pauvre Ugerlont. Ses compagnons l’avaient extrait de son caveau pour le hisser au sommet du cairn. Sa dépouille était exposée à la voracité des oiseaux de proie.
Le vieil homme contemplait ce rituel douloureux, mais sacré. Les rapaces arrachaient les chairs de son fils et les montaient vers le ciel. Cette ancienne coutume permettait à l’âme, par l’épreuve de l’air, de se libérer de l’incarnation.
Son fils, livré au peuple des oiseaux pendant trois jours et trois nuits, était dépouillé des attributs de la matière.
En première épreuve, le passage dans le caveau de pierre, qui symbolise le ventre de la Mère-Terre, aide au détachement de la matière. Quant à l’exposition de son corps au sommet du monticule où les chairs sont montées par les aigles et les buses vers le plus haut du ciel, elle illustre la purification par l’air.
Le corps, après ces deux épreuves, peut enfin être brûlé sur un bûcher non loin du cairn.
La chair pouvait alors être calcinée sans que l’âme en souffre, car celle-ci avait déjà quitté son enveloppe terrestre.
Une crémation trop hâtive aurait porté la terreur dans une âme hébétée par le choc de sa mort. Il fallait du temps, et les Bretons connaissaient cette nécessité.
Ce rituel était réservé aux puissants, et son fils était de ceux-là. Mais de quelle puissance parlait-on ?
Merlin, en jetant les cendres dans la source sacrée jaillissante de la terre, non loin du lieu de cérémonie, doutait de toute chose et de toute certitude. Il vivait intérieurement un véritable séisme. Ses convictions étaient devenues poussière, comme le corps de son fils.
De retour au fort d’Arthur, il s’enferma dans sa hutte.
C’était une enceinte d’arbres épointés, et sa cabane accolée à la barricade s’ouvrait face à l’ouest, face au soleil couchant.
Neuf longues journées s’écoulèrent. Merlin était prostré et choqué, ce qui anesthésiait sa blessure.
Il refusait toute nourriture. Au petit matin de la neuvième nuit, il sortit du campement protecteur pour aller rejoindre la forêt.
La vie n’avait plus de goût, il lui fallait quitter cette humanité bruyante pour rejoindre les bois profonds et sauvages.
[image: image]
Sa détresse l’avait submergé et sa marche était pénible. Aveuglé par sa souffrance, il traînait sa robe de lin blanc déjà tachée par l’amertume de son deuil. Ses pas l’avaient conduit à quitter les sentiers battus, et son habit en avait subi les aléas. Sa sandale gauche, arrachée par une racine morte, ne protégeait plus son pied, qui saignait, nourrissant ainsi la terre. Chaque perle de sang était autant de petits sacrifices qui fertilisaient le sol de Dana.
Dana est le nom aimé de la Mère-Terre, et elle pardonne volontiers à ses enfants tous leurs excès. Mais, en cette période troublée, elle manifestait son mécontentement.
L’hiver s’annonçait précoce et les feuilles des arbres arrachées par la pluie violente auguraient un hiver glacial.
Les nuages se roulaient les uns sur les autres. Le druide connaissait les conséquences d’un tel présage ombrageux. Le ciel sombre se nourrissait de ses cumulus tout noirs. Cela ne prédisait rien de bon…
La marche n’en finissait plus, quand il aperçut enfin la mer. Elle était de la couleur obscure du ciel.
Il ne pouvait plus rester sur la terre de ses ancêtres devenue profane, car les barbares désacralisaient ce qui était d’essence divine : la sagesse des anciens.
Il lui fallait prendre refuge dans la petite Bretagne, sur les côtes gauloises, dont on lui avait tant parlé. Un de ses amis druides lui avait dit que la vie y était paisible et que les forêts épaisses conservaient encore la mémoire des vieilles traditions, celle des ancêtres communs aux Celtes.
Sa décision était prise. Sa souffrance était telle qu’il lui fallait quitter sa terre entachée du sang de la vie de son fils.

2e règle de vie


« Prendre de la distance »
L’embarcation avait atteint la côte bretonne à la pointe nord, à Ros Goff, un petit port fréquenté par les pêcheurs de toutes les îles avoisinantes. Merlin s’empressa, après avoir payé le marin, de gagner la forêt celtique. Cet immense bois couvrait le centre de l’appendice breton.
Après deux longues semaines de marche dans la forêt, il se heurta à une sorte de falaise. Cette muraille naturelle était un phénomène géologique étrange et unique dans cette région.
Une grotte peu profonde, comme une entaille dans la roche, lui parut être un logis de choix. Épuisé, il s’y installa. Une petite clairière circulaire permettait de deviner le ciel.
L’hiver naissant était glacial et le hasard avait voulu que son installation tombât le jour de la fête traditionnelle celtique de Shamaïn.
Le 1er novembre marque la nouvelle année chez les Celtes. Les portes des Mondes invisibles s’ouvrent alors et les initiés sont autorisés à communiquer avec les ancêtres.
Merlin alluma un feu en frottant deux pierres l’une contre l’autre et, par un chant cérémonial, invoqua les Esprits. Le vent se mit à tourner en cercles autour du vieil homme, et la voix de son fils résonna dans sa tête tel le son d’un tambour qui chante une mélopée imperceptible. Ce son, bien connu de Merlin, était la voix des Esprits. Les vibrations cachées derrière la résonance du tambour de médecine ne sont audibles que pour l’initié.
Le tambour ouvre les portes de la communication avec les mondes invisibles.
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